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«rétaire civil de ladite eommune, 41, rue des Petites-
Ecuries, à Paris, savoir:

Traitementdu 5 au 31 décembre1908, à raison de 260
francs par mois, soit: 260x26 30=225 fr. 50.

Gratification votée par la commission municipale
dans sa session de novembre 1908 (j'ai été rayé de la
liste des gratificationsaprès le vote de la commission
municipale,ce qui est irrégulieret bien mesquinpour
des officiers) 25 francs.
Traitement de janvier 1909 à septembre (260 francs
•S>ar mois), jusqu'au jour de la modificationd'un arrêté
;4e révocation conformémentà U> loi du 5 avril 1884.

Dommageset intérêts 30,000 francs.
Total général 32,590 fr. 33.

L'èpiscopat et l'école laïque

F Six tribunaux, ceux de Reims, Nancy, Laval, Ro-
ulez, Arras et Cahors, sont actuellement saisis de
^'assignationlancée par la Fédération nationale des
amicales d'instituteurs contre les évêques signa-
taires de la lettre épiscopale sur la question sco-ïaire. C'est vraisemblablement le tribunal de
Reims qui aura à se prononcer le premier sur

'TBe'tte affaire. M" André Hesse, qui est avoeat-eon-
seil de la fédération, représentera tes instituteurs
à Reims. M" René Besnard, député, plaidera pour
:eux à Nancy.

En réponse à plusieurs consultations au sujet
'de la lettre de fépiscopat, Mgr Mignot, archevê-
que d'AIbi, à qui sa science donne une autorité
/particulière dans l'épiscopat, trace brièvement les
règles qui doivent être suivies.

Dans l'école neutre, estime-t-il, respectueuse
'de sa neutralité, le danger des enfants est qualifié
par les théologiens de danger moins prochain,
puisqu'on suppose que la foi .n'est pas attaquée
dans l'école et que les parents peuvent prendre des
Jmesures pour suppléer à la lacune de l'enseigne-
ment de l'école.

D'où la conclusion qu'à la condition de les pi'ëcau-
îionner contre ce danger, les parents peuvent, en cer-
îains cas, confier leurs enfants à ces écoles neutres, et
)gue partant nous ne saurions a priori écarter des sacre-
ments parents et enfants par le seul fait de cette fré-
quentation..

Parmi les motifs de tolérance, nous citons en pre-
mière ligne l'absence d'école religieuse; et, dans le cas
'de la co-existence d'une école libre et d'une école.publi-
que, la condition particulièredes familles, le trop grand
éloignement de l'école religieuse et la proximité de l'é-
cole publique, la supériorité de l'enseignement officiel en
yue de telle carrière, etc.

L'école neutre qui, oublieuse de sa neutralité,
'devient impie et sectaire, ajoute-t-il, constitue au
'dire des mêmes théologiens un danger immédiat,
:et les parents doivent à tout prix en éloigner leurs
enfants. Mais à quels signes reconnaître la viola-
tion de la neutralité par telle école déterminée?
Mgr Mignot répond à cette question par des obser-
vations dont l'intérêt n'échappera à personne,
puisque même' pour les manuels condamnés par la
lettre épiscopale il fait une distinction importante:

Ce sont là des contingences locales dont chaque pas-
âeur doit se faire le juge impartial, en s'appuyant surla nature de l'enseignement départi et l'imposition aux
enfants des livres condamnés; sur la notoriété des paro-
les et des actes; sur l'appréciation générale des gens de
bien, les plus sages et les plus éclairés.

Toutefois, l'emploi d'un auteur condamné par la lettre
des évêques ne serait pas de soi, et à lui seul, un motif
suffisant; de même que l'absence des auteurs incriminés
n'est pas à elle seule une preuve suffisante d'orthodoxie
et de moralité.

La raison en est que la condamnation n'est pas portée
In odium auctoris, mais qu'elle vise tel cours (élémen-
taire, moyen ou supérieur) et telle édition de l'ouvrage
dont il faut se rendre compte; et que, d'autre part, des
Bnormités pourraient se glisser dans l'enseignement oral
sans auteur incriminé, comme se trouver dans un ma-
nuel inexploré-ou postérieurà la publication de la lettre
SÉpiscopale.

Les principes sont toujours des germes féconds; mais
faut-il se donner la peine de les scruter pour faire dans
l'espèce l'application du droit.

D'autre part, à propos du discours prononcé par
,M. Briand à la Chambre, dans la séance du 19 no-
,vembre, l'Aquitaine, organe du cardinal Andrieu,
publie une note qui se termine ainsi

Dans le même discours, M. Briand a promis de s'oc-
Buper avec plus de sollicitude encore des écoles libres.
est-ce pour les défendre contre ceux qui rêvent de les
'détruire, afin de n'avoir plus à redouter leur concur-
rence ?

Le chef du gouvernement se montreraitplus libéral et
tiendrait mieux ses promesses de détente en s'occupant
davantage des écoles laïques et en disant à ceux qui les
dirigent « Vous avez tort de vous insurger contre les
2vêques; ce n'est pas un préjudicequ'ils vous ont causé,
jî'est un service qu'ils vous ont rendu, lorsque, usant de
leur droit d'enseigner la vérité et de condamner l'erreur,
Ils vous ont indiqué le moyen de respecter la conscience
yes enfants et de vous montrer dignes de la confiance
Ses familles dont vous n'êtes après tout que les manda-
taires. »

M. le présidentdu conseil aura-t-ilce courage et cette
Royauté ?Z """

L'agitation syndicaliste

LES CHARBONNIERS
L'assembléegénérale des charretiers et colpor-

teurs de charbon,qui devait prendre une décision
définitive après les entrevues que nous avonsmen-
tionnées entre déléguésdes patrons et des ouvriers,
s'est tenue, hier, à la Bourse du travail. Les mem-
bres de la corporationont décidé « d'accepter mo-
knentanémentles propositionsdes patrons qui ont
jigné le contrat » et de prêter leur concours « à tous
Jeurs camarades qui n'ont pas obtenu les mêmes

Avantages». Ils ont, en conséquence, donné mandatleur syndicat « d'organiser des réunions dans
Routes les maisonsqui n'ont pas fait droit aux re-
vendications de leur personnel et de décréter la
irèye au moment le plus propice pour obtenir satis-îtetion

».
LA GRÈVE DES TISSEURS DE LILLE

On nous télégraphie de Lille
c On signale ce matin une importante reprise de
travail chez les tisseurs. Avec l'autorisation du
Comité de la grève, 175 ouvrierssur 200 sont rentrés
ce matin au tissage Mamet aux conditions qui leur
avaient été faites dès le début de la grève. La réou-
verture de l'usine Mamet laisse d'autant plus espé-
rer la fin du conflit qu'elle indique la suppression du
lock-out patronal.

Dans la réuniondes tisseurs de la vallée de la Lys
tenue dimanche soir à Armentières, l'ordre du jour
suivant a été voté

Les délégués des syndicats la Fraternelle, l'Union
ouvrière, l'Association syndicale d'Armentières, la
Fraternelle d'l-louplines, de Bailleul, de la Gorgue-Es-
taires, d'Hazebrouck,de Nieppe, de Roncq, de la Cha-
pelle-d'Armentières,d'Halluin,de Pérenchies, du Ques-
îioy, d'Erquinghem et de ille (rouge et jaune), repré-
sentant un ensemble de 15,000 syndiqués, après avoir
étudié la situation de la grève de Lille et des envi-
fon's, décident d'ajourner la proposition de la grève
«énérale de l'agglomération de la toile, pour localiserîa

grève a Lille et la soutenir par une nouvelle contri-
bution jusqu'à extinction complète du conflit.

LES ÉTRENNESDES FACTEURS
La C. G. T., qui a déjà entrepris de nombreuses

campagnescontre les étrennes, avec ou sans l'avis
des intéressés, s'occupe en ce momentdes étrennes
aux facteurs. M. Yvetot, dans un article de la Voix

~~a.ria.a.r®~ mu 6~~ttt

DU 30 NOVEMBRE1909 (43)

LA MUSIQUE

Au Théâtre-Lyrique de la Gaîté première représenta-
tion de Quo vadis ? opéra en cinq actes et six ta-
bleaux, d'après le roman de M. Sienkiewicz paroles
de M. Henri Gain musique de M. Jean Nouguès.

Vous me dispenserez sans doute de vous con-
ter l'action de Quo vadis ? Le roman d'où elle
est tirée, roman le plus fameux, et le plus mé-
diocreaussi,qu'aitécritM. Sienkiewicz, est fami-
lier à toutes les mémoires. Il n'est pas d'ouvrage
plus propre à faire,non pas un poème de drame
musical, mais un livret d'opéra c'est en ce
genre une manière de modèle. Encore fallait-il

-s'en aviser le premier, et dégager du livre les
éléments du livret. Ni l'un ni l'autre de ces
deux mérites n'a fait défaut à M. Henri Cain il
a fort adroitement découpé et transporté à la
scène les épisodes les plus frappants du roman.
Incendie de Rome, jeux du cirque, chrétiens
résignésau martyre, amants qui meurent en-
semble, à la tombée du jour, devant la mer,
parmi des danses et des chants, rien n'y man-
que c'est un recueil de tableaux à sensation.

Je vous ai dit sans détours mon sentimentsur
la partitionde Chiquito; il n'a pas été favo-
rable. J'aurais souhaité de pouvoir passer sous
silence cellé de Quo vadis? Mais qui ne dit mot
semble consentir. Et il y à une sorte depolicedes
mœurs de la musique que l'on ne peut négliger
entièrement. Du moins est-il permis de l'exer-
cer le plus sommairement possible: c'est unebesogne destituée d'intérêt. Je ne crois pas quel'on nousait jamaisrienfaitentendred'aussiplat,
-d'aussi bas, d'aussi pauvrementpensé, d'aussi
grossièrementécrit qu'est ce Quo vadis A la

dv PeupLe, organe confédéral prétend « rappel» h
leur dignité ceux qui, en cette occasion, oublient
trop qu'ils sont des producteurs pour lesquels la
mendicité ou l'aumône est une déchéance mo-rale. »

Le Réveil postal, journal de l'Association générale
des sous-agents des postes, répond dans un article
intitulé « les Empiriques a

Dans'leurmanifeste, les saboteurs engageront, dé-
clarent-ils, les travailleurs à ne pas donner d'étrennes
aux facteurs sous le prétexte que les facteurs ne sont
pas assez payés et qu'ils ne doivent pas mendier pour
vivre.

Voilà commentces messieurs défendentles intérêts
des prolétaires de la poste!

Ce sont des empiriques, toujours à la recherche du
mal à commettreau nom de ce principeque de l'excès
du mal peut surgir le bien. •

Société de médecine de Paris

SÉANCE DU 27 NOVEMBRE
Traitement hydro-minéral des affections veineuses.
M. R. rifi T JlnfrpTlhftg'P.n (Ae LuXftVlil) prieico quol-

ques points de techniquethermale et kinésithérapi-
que dans les maladies des veines, surtout chez es
femmes.

Névralgies rénales. -M. Denis Courtade signale
les névralgiesconsécutives au rein flottant, et le bon
résultat qu'il a obtenu dans leur traitement parl'électricité.

Electrothérapie. M. Gandil (de Nice) relate deux
observationscliniques pemphigus guéri on quel-
ques jours par l'effluvation; troubles cardio-vascu-
laires et dyspepsie nerveuse guéris par la faradisa-
tion..

Fractures du bras. M. Dupuy de Frenelle pré-
sente un apnareil ne nécessitant l'immobilisationni
du sujet ni du membre blessé.

Cardiographie clinique. -M. Gillet établit, à l'aide
de tracés, le coefficient chronologique du cœur,c'est-à-direqu'il enregistre le rapport de durée entre
la systole et la diastole.

Dentitionet corps th?lroïde. M. Dunogier a ins-
titué avec succès, chez les enfants, le traitement
thyroïdien dans des cas d'éruption-dentairetardive.
Discussion M. Léopold Lévi.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 29 novembre. Une profondedépression eon:tinue à s'avancer sur le nord-ouestde l'Europe.
Le minimum barométrique est encore dans les pa-

rages de l'Islande (Seydisfjord 723 mm.).
On note ce matin 745 mm. à Skudesness, où le

vent souffle en tempête du sud, 750 mm. à l'entrée de
la Manche.

Les fortes pressions se retirent sur le sud-ouestet le
sud-est du continent (Nicolaïew 770 mm.).

Le vent -est assez fort ou fort -du -ead-oaest :sur-îa
Manche et la Bretagne, modéré sur l'Océan; il est
faible du nord ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur la Baltique et l'ouest
de l'Europe.

En France, on a recueilli 2 mm. d'eau à Dunkerque;
Brest, Nantes et Bordeaux.

La température s'est encore relevéesur nos régions.
Le thermomètre marquait ce matin 14" à Kuopio,
2« à-Berne, + 8° à Paris, et à Clermont-Ferrand,12">

à Alger.
On notait: –1° au puy de Dôme, -50 au Ventoux

et au pic du Midi.
En France, des pluies sont probablesdans le nord et

l'ouest avec temps doux.
A Paris, hier, la température moyenne (5°8) a été

supérieure de 1°8 à la normale (4°).
A la tour Eiffel, température maximum 6°5, mini-

mum 2°1.

Observatoire municipal région PARISIENNE)

Le ciel demeure complètement couvert et des gouttes
ou d'insignifiantesondées sont fréquemment observées
depuis hier soir.

Les vents, se axent au sud-ouest en prenant de la
force.

La température, presque stationaire, présente ce ma-
tin des minima voisins de 7°.

La pressionbarométrique décroît modérémeat;amidi
elle accuse 757mm.2.

Mme Steinheil à. Londres.-Nous signalions
hier le départ pour Londres de Mme Steinheil.Elle
est arrivée dans cette ville hier matin vers sept
heures accompagnée du docteur Mignon, l'un des
directeurs de la maison de santé du Vésinet où elle
se réfugia après son acquittement.

Le Daity Mail dit à ce propos
En arrivantà Londres,Mme Steinheil et le médecin

qui l'accompagnaitprirentune voiture et se rendirent
successivement dans deux hôtels. Finalement, voyant
qu'il leur était impossible de se débarrasser des jour-
nalistes et des photographes qui les suivaient depuis
leur arrivée à Charing-Crossils louèrent des chambres
au Shidland Hotel, dans le quartier Saint-Pancrace.
Après déjeuner, ils quittèrent cet hôtel pour une autre
adresse.

Et le Daily Mail ajoute
Mme Steinheil est une chanteuse de talent. Elle a été

fadeur sirupeuse de Chiquito, il ajoute une en-
flure offensante,une grandiloquence agressive,
un fracas outrecuidant. Ni force,ni profondeur,
ni passion,' ni émotion une recherche inces-
sante du gros effet vulgaire, de l'effet le plus
trivial, de celui qui court les rues et les carre-
fours. Pas même de tempérament pas même
la chaleur superficielle des Italiens d'aujour-
d'hui une froideur foncière, une placidité
sans remède, qui s'évertue à donner le
change par un énorme tapage. Aucune ombre
d'invention ni de personnalité un défilé de for-
mules et de procédés empruntés à tous les mu-
siciens connus, une collection de réminiscences
sans dextérité et sans art. Pas trace de savoir
ni de style c'est de la musique de casino, ou le
pot-pourri qu'un chef d'orchestre de café-con-
cert écrit pour une revue. Berlioz écrivait, il y
y a un demi-siècle: lorsqu'un musicien n'a
pas d'idées, lorsqu'il ne sait ni l'harmonie, ni le
contrepoint, ni l'instrumentation, lorsqu'il n'a
ni goût, ni pudeur, ni fierté, ni respect de son
art, on dit que c'est un musicien de théâtre.
Rien n'a changé depuis Berlioz.

Tel qu'il est, cet opéra a obtenu un grand
succès. Grand n'est pas assez dire le plus
grand qu'on ait vu dans nos théâtres lyriques
depuis une vingtaine d'années. Il est intéressant
que ce succès d'un exceptionnel éclat corres-
ponde précisément à une œuvre d'une exe<îp-
tionnelle nullité; il n'est même que cela d'in-
téressant dans Quo vadis? Etudions donc le
succès, recherchons ses raisons et ses consé-
quences. Pour les premières, il en est plusieurs
qu'on aperçoit de prime abord, et sur lesquelles
il n'est pas utile d'insister. Un titre fameux qui
attire la curiosité, un livre que tout le monde alu et que l'on a plaisir à retrouverau théâtre,
des personnages et des situations universel-
lement connus, une époque, un décor et des
épisodes qui forment un spectacle brillant,
somptueux et voluptueux, enfin, comme je l'ai
dit tout à l'heure, un livret adroitement
découpé, voilà bien dés causes dont le rare
assemblage explique déjà la faveur du public
et la réussite de l'ouvrage. Mais ce n'est pas
tout. Il est une autre cause encore, plus impor-
tante à elle seule que toutes celles-là c'est la

l'ôîèye de Massenet et il est posalMe qtfon l'eRtendeen.
public à Londres.

Le New-YorkHerald raconte son arrivée en ces
termes

Un pasteur, qui l'accompagnait avec son médecin
pendant le voyage, dit quel'esprit de Mme Steinheil
s'éveillai^ de plus en plus, au fur et à mesure qu'elle
s'éloignait de Paris. Et quand le bataau dans lequel ils
avaient fait la traversée quitta Calais, elle s écria
« Enfin 1 j'ai échappé à mes persécuteurs I Combien je
suis heureuse de te revoir chère Angleterre! »»

Quand les lumières de Douvres parurent à travers
l'obscurité, une légère appréhension s'empara d'elle
des journalistes l'attendraient-ils? Elle ne fut un peurassurée que lorsqu'elle vit que les quais étaient dé-
serts.

Quand le train s'arrêta en gare de Charing-Cross,
les correspondants des journauxfrançais et anglais
stationnaient sur le quai, Ils s'empressèrent autour
d'elle, l'accablèrent de questions et la photographiè-
rent au magnésium.

Alors un changementcomplet se fit en elle. Elle jeta
des regards effarés, et avec un geste vif elle repoussa
ses interlocuteurs en leur disant « Laissez-moi la
paix! Laissez-moi tranquille! Je ne crains rien J'ai
déjà tant souffert qu'un peu plus ou un peu moins,
cela m'est égal! » Puis, prenant le docteur par le bras,
en un mouvementpeureux, elle monta dans un cab.

Mme Steinheil désire faire savoir Qu'elle n'a aucune-ment l'intention, comme on l'a dit, de s'exhiber sur les
planches dans un music-hall.

De Londres,elle veut se rendre dans une maison de
santé, à la campagne,où elle espère qu'il lui sera per-mis d'oublier même que l'impasse Ronsin a jamais
existé.

Les Parisiens du siège. Sous la présidence
de Mme Edmond Adam, la jeune société des Pari-
siene et Parisiennes du siège a donné hier son pre-mier banquet. MM. Henry Maret, Maurice Spronck.
Henri Mayer, de la .Comédie-Française, Edmond
Franck, Vincent d'Indy, Emile Massard, Léo Cla-
retie, Montorgueil, entre autres personnalités, y
assistaient.

Au dessert, Mme Edmond Adam a prononcé une
allocution dans laquelle elle a confessé sa foi patrio-
tique et sa confianceen l'avenir. « Nous avonsperdu
notre procès en 1870,-a-t-elle dit, nous sommes en
appel devant les nations. »Puis le docteur Rabier, fondateur, avec M. Emo-
net, de la société, a rendu hommage aux disparus
du siège de 1870-71, aux défenseursde la patrie, à
tous ceux qui, ayant souflert, se souviennentencore
et se souviendronttoujours.

Enfin un toast chaleureux a été porté à Nadar,
l'ancêtre de l'aviation, le doyen des Parisiens du
siège.

Double suicide. Un jeune homme de dix-huit
ans, Camille B. dont les parents habitent le dé-
partement de Seine-et-Marne, entrait, il y a deux
ans, comme comptable chez un négociantde Bourg-
la-Reine. Quelques semaines plus tard, il fit la con-naissanced'une jeune couturière de dix-sept ans,
MargueriteL. dont il s'éprit follement. Les jeunes
gens ébauchèrentdes projets de mariage.

Un jour, CamilleB. demanda à son père l'auto-
risation nécessaire pour épouser la jeune fille. Sans
refuser son consentement,M. B. conseilla à sonfils d'attendre d'avoir accompli son service mili-
taire.

Camille B. s'efforça de faire revenir son père sur
sa décision. 11 n'y réussit pas. Alors les amoureuxrésolurent de mourir. Après avoir loué une cham-
bre, samedi soir, dans un hôtel de la Grand'Rue,
Camille B. s'allongeasur le lit, k côté de sa com-
pagne, et se brûla la cervelle après avoir tué son
amie.

Le commissairede police a trouvé trois lettres sur
la table de la chambre. Deux étaient adressées à
leurs parents par les désespérés;la troisième con-
tenait ces quelquesmots

Monsieurle commissaire,nous ne nous sentons plus
la force de vivre; nous aimons mieux en finir tout de
suite.

CAMIU.E et MARGUERITE.

Quadruple asphyxie accidentelle» Les
époux Douchement, âgés de trente-deuxet vingt-
neufans le mari est ouvrier menuisier et sapeur-
pompier volontaire, et la femme est couturière
habitaient rue d'Elbeuf, 10, à Rouen, avec leurs
deux enfants, un petit garçon de quatre ans et une
petite fille de deux ans. Hier, vers dix heures, une
cliente de la couturièrevint chercher une robe et
sonna vainement à plusieurs reprises. Un voisin
ouvrit la porte qui n'était pas fermée à clef et, sur
le lit, il aperçut M. et Mme Douchement quiavaient
été asphyxiés; les deux enfants, couchés dans leurs
petits lits, respiraient encore. On les transporta à
l'hospice général. L'aîné pourra être sauvé, mais la
petite nUe est dans un état désespéré.

L'asphyxiea été produite par un petit poêle qui
chauffaitl'appartement des époux Douchement.

Tramwayqui déraille. Une voiture de la
Compagnie des tramways brestois a déraillé sur la
ligne qui relie Brest à Saint-Piefre-QuitMgnon,à la
descente très rapide des Quatre-Moulins.

Malgré le wattman, qui serra à temps les freins
qui fonctionnèrentmal, la voiture partit à une vi-
tesse vertigineuse et se renversa. Elle contenait
vingt voyageurs; une quinzaine furent blessés.

Accident dans une usine. Hier dans une
usine de forcemotricede Beiiegarde, l'inducteurd'un
alternateurélectrique de 1,500 chevaux s'est rompu
en brisant l'induit extérieur; des blocs de fonte de
plus de deux mille kilogrammes,projetés sur deux
autres alternateurs en marche de même puissance,
ont provoqué leur éclatement.

Un bloc de fonte de plus de mille kilogrammes
a atteintun chef d'équipe, Honoré Favre, qui a été
tué.

Deux autres ouvriers ont également été atteints
l'un a une fracture de la jambe droite et l'autre
souffre de fortes contusionsà la tête.

Arrestation d'une bande de Faux mon-
nayeurs. Voici quelques détails sur l'arrestation
à Marseille de la bande de faux monnayeurs dont
nous avons parlé hier.

Jacques Serres, dit « le Petit », ouvrier marbrier.
ftgé de trente-cinqans, était la cheville ouvrière. Il

•fabriquait de fausses pièces de cinq et de dix francs
au moyen d'une composition d'étainet d'antimoine.
Les pièces étaient ensuite, au moyen d'un procédé
de galvanoplastie, dorées ou argentées et elles
avaient une apparencede bon aloi.

Un nommé Soulier, dit René, âgé de vingt-neuf
ans, était le placier. Il s'était installe dans un bar du
cours Belzunce et vendait les fausses pièces à toute
une clientèle qui les écoulait ensuite pour son pro-
pre compte avec une marge de bénéfice de deux
cents pour cent. Tout ce monde faisait d'abondantes
affaires et les marchés des environs étaient inondés
de fausse monnaie.

A Chambéryet à Aix-les-Bains, on en a mis en
circulationpour une trentaine de mille francs.

En outre des chefs, on a arrêté beaucoup de com-
plices.

INFORMATIONS DIVERSES
-Le concours ouvert à l'Assistance publique parmi

les étudiants en médecine s'est termine par la nomi-
nation de 311 externes des hôpitaux de Paris. La tête
de la liste est tenue par une femme. Voici les noms
des dix premiers 1, Mlle Romme 2, MM. Ecot; 3,
Belloir 4, Bourgeois 5, Parturier 6, Bonnerot 7,
Verdenal 8, Fumet 9, Peltier 10, Carpanetti.

La discussion de la conférence du docteur Debove
sur « le- Rôle social du médecin», dont nous avons
rendu compte, aura lieu demain mardi, à cinq heures
et demie très précises, à l'Ecole des hautes études
sociales, 16, rue de la Sorbonne.

qualité même de la musique. Un ancien direc-
teur de l'Opéra avait coutume de dire « Tout
ce qu'on peut demander à la musique, c'est
qu'elle ne nuise pas au succès. Cet homme
exagérait. La musique peut faire mieux que ne
pas nuire au succès d'une œuvre; elle peut y
contribuer puissamment; elle peut le créer.
Mais à une condition, c'est qu'elle soit mau-
vaise. La musique de Quo vadis? satisfait à cette
condition; elle y satisfait plus qu'aucune autre
musique une grande part du succès lui re-
vient. Il n'est besoin pour preuve que de l'ac-
cueil fait au cantique des chrétiens, à ce canti-
que d'une écœurante banalité, que souligne si
burlesquement un contrepoint primaire des bas-
ses. L'auditeur n'a pas été révolté; il n'a pas eu
de haut-le-cœur. Au contraire. Il a redemandé
ce cantique par des acclamationsenthousiastes;
et il l'a savouré une seconde fois avec délices,
comme le chien de l'Ecriture retourne à son
vomissement.

Il faut donc dans le succèsde Quo vadis? faire
à la musiquesa part, quin'est pointpetite.Et l'on
se trouve amené à rechercher comment une
telle musique peut avoir une telle fortune, si
démesurée et si insolente. Tout d'abord, l'in-
compétence musicale du public en est cause.
Imaginez que l'on représente à la Comédie-
Française un drame où les versseraient boiteux,
où le dialogueserait semé de fautes de français
et de « cuirs » on ne pourrait aller jusqu'à la
fin du premier acte. C'est qu'un public français,
si peu lettré qu'il soit, a pourtant quelque
connaissance de la syntaxe et du langage, tan-
dis qu'il n'a ni la moindre connaissance ni le
moindresentimentdelamusique.Nonseulement
il ne protestepoint contre les cuirs dont la parti-
tion de Quo vadis? estornée, niais il ne les soup-
çonne même pas il y applattdfit.Etce qui dans
toutautreartsoulèveraitaussit tlescandaleetla
risée, s'étale impunément dans celui-ci. Gardez-
vous d'ailleurs de croire, comme on le prétend
trop souvent, que l'ignorance technique de mu-
siciens tels que l'auteur de Quo vadis ? soit un
signe de naïveté. De ce qu'on ignore sa langue,
il ne suit pas du tout qu'on ignore la rouerie;
le défaut de style n'empêche point de recher-
cher les gros effetset l'on peut être à la

–Ho«s avons reçu de 0. 1. •. m., 10 francs, pour no-
tre Caisse de charité.

Aujourd'huilundi a été célébré en l'église Saint-
Augustin le mariage de M. Pierre Domange avec Mlle
Renée Fasquelle,fille de l'éditeur. Les témoins du ma-
rié étaient M. Jutes Richard et M. Dubosc ceux de
la mariée M. Octave Mirbeau et M. EdmondRos-
tand.

On annonce le prochain mariage de
M. Charles Gsell, professeur à récole des lettres

d'Alger, avec Mlle Isabelle Fournier, fille du commis-
saire général de la marine.

M. René Hayem, négociant, fils de M. Julien Hayem,
industriel, avec Mlle MargueriteLévy.

M. Ernest Gaubert, homme de lettres, avec Mlle
Jeanne Broussan, fllle du directeur de l'Opéra. 11i

L'Ecole libre d'assistance privée, dont le siège est
à la Société internationale pour l'étude des questions
d'assistance, 49, rue de Miromesnil.youvrira des cours
à partir de jeudi 2 décembre, à 4 heures. Les cours
sont publics et gratuits.

L'abbé Viollet traitera des mœurs et de la psycholo-
gie des classes pauvres.

M. Maurice Beaufreton, directeur de l'assistance i

éducative, traitera des rapports de l'assistance publi-
•que et de la bienfaisanceprivéeen France au commen-
cement du vingtième siècle.

VAbri, qui vient en aide aux pauvres gens en les
aidant à payer leur loyer, a été fondé il y a neuf anschaque année son action s'étend grâce à la générosité
de tous. Cette année, 2,627 familles ont été secourues,85,340 francs leur ont été distribués en secours de loyer.
Pour toujours aiderun plus grand nombrede familles,
les comités de l' Abri font appel à tous les concours,caril faut beaucoup d'argent pendant l'hiver. Les dons et
les adhésions sont reçus avec reconnaissancepar Mme
Gompel,trésorière, au siège social, 3, quai Voltaire,où
tous les renseignements sont donnés, et aussi parMmes Boutroux,Laguionie, Perrot, Ribot, Siegfried.

NÉCROLOGIE
Le docteur Binot

Les obsèques du docteur Binot ont été célébréeshier, à Saint-Sulpice, au milieu d'une nombreuse
assistance. Au cimetière du Père-Lachaise, le doc-teur Roux, directeur de l'institut Pasteur, a pro-noncé le discours suivant

Le camarade que nous venons de perdre sera infi-niment regretté à l'institut Pasteur, à cause de sabonté, de sa fidélité à ses amis, de son empressement àobliger, et aussi des services scientifiques qu'il a rendus.
Au sortir de l'internat, en 1894, il était venu dans la

maison de Pasteur pour suivre les leçons de bactério-
logie, et il y est resté. Son ardeur au travail, une habi-leté qui lui permettait de réussir les manipulations
les plus délicates, l'avaient fait distinguer parmi les
élèves. On pouvait déjà prévoir que Jean Binot-serait
un technicien hors ligne. Aussi, après un stage, lui
avions-nous confié la préparation du cours de bacté-
riologie. Les centaines de médecins de tous les paysqui l'ont- suivi savent comment Binot s'est acquitté
de cette tâche; 11 a été le préparateur modile. Il possé-
dait les qualités d'exactitude et d'ingéniosité sans les-
quelles cette fonction ne peut être convenablementtenue.
Depuis qu'il a été chargé de ce service, l'abondance et
la variété du matériel de démonstration ont été l'un
des meilleurs éléments du succès des cours donnés à
l'institut Pasteur. Binot se faisait un point d'honneur
de ne montrer que des cultures caractéristiques et des
préparations irréprochables, il excellait à les présenter
sous l'aspect le plus artistique.

11 avait compris que dans un grand institut
microbiologique l'enseignement et les recherches
seraient singulièrement facilités par l'existence
d'une collection de tous les microbes connus et
provenant d'urne origine authentique. Il a entre-
pris de doter l'institut Pasteur de cet outil- de tra-
vail indispensable. Pour y réussir il fallait, outre les
connaissances étendues en microbiologie, de l'ordrè et
une volonté peu commune. Les hommes du métier peu-
vent seuls se rendre compte du travail que comporte
l'entretiende centaines d'espèces microbiennes, exigeant
des conditions différentes pour croître et se maintenir
actives. A cet énorme labeur se joint encore la cor-
respondance avec les savants qui décrivent des micro-
bes nouveaux ou qui demandent des échantillons con-
trôlés. Binot s'était consacré à cette œuvre avec une
passion qu'il avait su communiquer au personnel de
son service, et même à sa femme. Que d'heures Mme
Binot a passées au laboratoire, en véritable compagne
de savant, à la fois épouse et collaboratrice

La collection réunie par Binot était mise libérale-
ment à la disposition des travailleurs; les bactériolo-
gistes de tow les pays y ont puisé. Nombre de tra-
vaux ont été ainsi facilités, et leurs auteurs apprendront
avec regret la disparition du savant obligeant auquel
ils ont eu si souvent recours. Ses collègues de l'institut
Pasteur lui garderont une profonde reconnaissance pour
le service qu'il a rendu à la science, en fondant ce con-
servatoire des microbes qui'portera son nom.

A la direction des osHections, Binot joignit en 1900
celle d'un laboratoire d'enseignement. Il se donna avec
entrain à la conduite des travaux pratiques, et dix gé-
nérationsd'élèves proclament son dévouement.Il passait
ses journées au milieu d'eux, les initiant avec une bonne
humeur inlassable à cette technique bactériologique
qu'il savait sibien.

La situation de fortune de Binot lui assurait l'indé-
pendance, ses goûts artistiques, son talent de musicien
mettaient dans sa vie un intérêt puissant, et cependant
il est venu à la science attiré par une vocation plus
forte.

Binot était- modeste au point.de douter de soi-même,
sensible jusqu'à souffrir de ce qui aurait à peine ému
un autre; il a oonnu le noble tourment de ceux, qui
tout en se donnant pleinement à leur devoir, craignent
toujours de lui rester inférieurs. Je tiens à lui rendre
ici le suprême temoignage, qu'il a rempli sa tâche avec
conscience et succès. Il sera difficilementremplacé dans
la place qu'il occupait, car elle convenait à ses aptitu-
des, à ses qualités d'ordre et de patience. Il a été de
ces collaborateurs précieux auxquels on ne fait ja-
mais appel en vain.

Après avoir salué ce cher disparu' comme directeur
de l'institut Pasteur, je voudrais en qualité de prési-
dent du conseil supérieur d'hygiène de France, dire les
regrets. que Binot laisse dans cette assemblée. Là aussi
il a été le travailleur attentif, accomplissant sans bruit
la besogne la plus utile.

Depuis que la loi de 1902 a prescrit la désinfection
obligatoire, les appareils destinés à cet usage doivent
être autorisés par le conseil. Binot faisait irtie de la
commission chargée de leur examen, on peut dire qu'il
en fut le membre le plus actif. C'est lui qui a fait rétude
des méthodes les meilleures pour s'assurer de l'efflca-
oité de la désinfection. L'inépuisable fécondité des in-
venteurs l'a obligé à des centaines d'expériences au la-
boratoire du conseil supérieur, en collaboration avec
MM. Bonjean et Dauvergne. Binot a accepté ce surcroît
d'occupations avec sa simplicité ordinaire, se transpor-
tant dans les fabriques, soit à Paris, soit en province,
suffisant à tout, parce qu'il savait ordonner le travail
avec précision. Le contrôle des appareils prescrit par la
loi a été réalisé par cette consciencieuse équipe rapi-
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fois inculte et roublard. Mais l'incompé-
tence de la foule n'est pas encore tout il faut
y ajouter sa haine de la bonne musique, et
son amour de la mauvaise; ou plutôt sa
haine de la musique tout court, et son amour
•de ce qui n'est pas la musique. Car si les œu-
vres de Bach, de Mozart, de Beethoven sont la
musique, on ne peut désigner par le mêmemot
des choses qui n'ont avec elle rien de commun,
que le bruit matériel. Il va la musique, et il y a
ces autres choses, qui n ont de nom dans au-
cune langue.Vous rappeliez-vousla parole que,
dans le Livre de la Jungle, de Rudyard Kipling,
les animaux nobles disent aux singes « Nous
ne sommes pas du même sang, vous et moi. »
Cette formule d'exclusion sans merci, toutes
les œuvres nobles de la musique l'opposent
aux œuvres de M. Nouguès et de ses pareils.*
Mais la foule ne la leur opposepas bien au con-
traire, elle les accueille et leur fait fête, comme
elle ne le fit jamais.

C'est qu'elle goûte dans l'invasion et la vic-
toire de ces choses sans nom la satisfaction
obscure d'une vengeance et la revanche de
ses secrets bas instincts. Pendant de longues
années, depuis la ruine de l'opéra italo-meyer-
beerien,depuis l'aurore du wagnérisme, on a
prétendu la forcer à faire son éducation musi-
cale, à écouterpatiemment des chefs-d'œuvre,
à admirer un art sublime, à vivre dans un
air irrespirable pour elle. Peu à peu atti-
rée dans ce mouvement vers les cimes, elle
l'a suivi, comprenant peu, n'aimant guère,
mais n'osant protester ni se révolter, entraînée
par l'élan unanime de tous les musiciens et de
tous les amateurs dé musique, dominée par
leur influence et subissant malgré elle leur em-
pire. Vint le jour oit le wagnérisme acheva de
triompher; l'élan se rompit et se dispersa la
foule, qui n'était plus menée ni encadrée se
retrouva libre. A ce moment précis, tout au bas,
parmi des marécages, parurent les premiers
produits de la jeune Italie la foule y courut avec
des cris de soulagement et de joie, se vautra
dans le marécage et se roula dans la boue, tout
à l'ivresse de retrouver enfin une pâture à son
goût. Pour l'arrêter, il aurait fallu que musi-
ciens et amateurs, de nouveaux unanimes, fis-

dement et avec le minimum de frais, au grand avan-
tage de la santé publique.

Il n'y a pas encore une semaine, Binot lisait en séance
du conseil un rapport plein d'intérêt, tel qu'un bacté-
riologiste consommé peut en écrire. Qui aurait pu croire
que nous l'entendions pour la dernière fois? Les mem-
bres du conseil supérieur d'hygiène sont unanimes à
déplorer la mort de ce bon serviteur de la chose pu-
blique.

Ceux qui ont été admis dans l'intimité de Binot peu-
vent seuls comprendre l'immense douleur de sa femme
et de sa mère. Je leur transmets les sympathies qui
s'élèvent de toute part, et les regrets de ceux qui ont
connu leur cher disparu, et je voudrais essayer d'adou-
cir leur peine en rappelant combien la carrière de Jean
Binot, .cependant si courte, a été utile.

On annonce la mort de M. Achille Klotz, décédé
en son domicile, 16, rue Greuze. Ses obsèques au-
ront lieu demain mardi à deux heures. Réunion à la
maison mortuaire. L'inhumationse fera au cime-
tière Montparnasse.Ni fleurs ni couronnes. Le pré-
sent avis tient lieu d'invitation.

Nous apprenons la mort de Mlle Alexandrine
Grandjean,bien connue dans le monde des collec-
tionneurs, décédée en son hôtel, rue de Courcelles,
61, dans sa quatre-vingt-quatrièmeannée.

Ses obsèques auront lieu le mardi 30 du courant,
à dix heures très précises, en l'église de la Madeleine,
où l'on se réunira, et l'inhumation au cimetière
Montmartre.

Il ne sera pas envoyé de lettres, la famille prie
ses amis de considérer le présent avis comme une
invitation.

Ni fleurs ni couronnes.

On annonce le décès de Mme Pierre Marcel, née
Madelaine Leri. L'inhumationaura lieu mardi 30 no-vembre à Montparnasse. Réunion 258, boulevard
Saint-Germain, à dix heures. Le présent avis tient
lieu de faire-part.

LIBRAIRIE

Aujourd'hui paraît le numéro de Noël des
ANNALES, tout entier consacré àLA PATRIE
remarquable ouvrage contenant 100 articles, 100
gravures, des plus célèbres écrivains de ce temps,
souvenirs, récits, vers et prose, et le résultat d'une
grande enquêteinternationalesur l'idée de patrie, à
laquelle 110 personnalités de la politique, des arts
et des lettres ont répondu.

p q

Deux magnifiquesplanches en couleur les For-
gerons, de Raffaelli, Haut les coeurs! de Ed. De-
taille. Couvertureen couleur de Gorguét.

En vente partout, le numéro 1 franc.

LA REVUEr

la plus importante et la plus répandue parmi les
grandes revues, paraît le 1er et le 15.

Avantages spéciaux pour les .nouveaux abonnés.
Prospectus et spécimen gratuits sur demande.
Directeur Jean Finot. Paris, 45, rue Jacob.

A signaler dans la précieusecollection d'antholo-
gies (collectionPallas) que- publie la librairie Ch.
Del-agrave, le TOME II des

POÈTES DU TERROIR
par A. VAN BEVER (br. 3 fr. 5Or rel. 5 fr.); Dau-
phmé, Flandres, Franche^Comté, Gascogne et
Guyenne Ile-de-France,Limousin et Marche.

Félix ALCAN, éditeur.

Vient de paraître f
Max NORDAU

LE SENS DE L'HISTOIRE
1 vol. in-8°, de la Bibliothèque de philosophiecontemporaine. 7 fr. 50.

Du même auteur, dans la même collection
Dégénérescence, 7» édition, 2 vol. in-8° 17 fr. 50
Les mensonges conventionnelsde notrecivilisation,10e édi-

tion, 1 vol. in-80. 5 fr.
Paradoxes psychologiques,6° édit., 1 vol. in-16. 2 fr. 50
paradoxes sociologiques, 5e édit., 1 vol. in-16.. 2 fr. 50
Psycho-Physiologie du génie et du talent, 4e édition,

1 vol.in-16. 2 fr. 50
Vus du dehors (romanciers, poètes, auteurs dramati-

ques), 1 vol.in-8° 5 fr.
Envoi franco contre.mandat-posle.

La librairie Félix Alean publie un volume sur la
Cfclne nouvelle) par M. Jean Rodes. Ce livre, qui est
le résultat d'un voyage d'études, montre clairement,
par une suite de chapitres très documentés sur la po-
litique célAste, l'adniinietrotion ot les gvtindeâ Tè.ïCiT-
mes, où en est exactement la transformation de l'Em-
pire riu Milieu.

AVIS ET COMMUNICATIONS

A LA MAISON
Un flacon d'alcool de menthe de Ricqlès est in-
dispensable c'est le remède contre les maux de
cœur, de tête, d'éstomac; le préservatif contre la
grippe. Exiger l'alcool de menthe de Ricqlès. «SIPQIFLTSPORT

Courses d'Auteuil
La réuniond'hier à Auteuil était des plus brillantes;

le roi de Portugal y assistait, comme nous le disons ;

tons d'autrepart.
Le prix La Toucques (steeple-chase,3,000fr.,3,100m.)

a été gagné par Hamlet IV, au comte de Fite-James
(R. Sauval), battant Quid Novi 2e, Pacificateur 3".
Pari mutuel à dix francs 89 fr. 50; à cinq francs
38 fr

Le steeple suivant, prix Ardent-II (4,000 fr., 3,500 m.)
est revenu à Hilarion II, à M. Loubaresse (Salmon),
battantClairefontaineII 2e, M. Monestyr 3<= et Lucifer.

Pari mutuel 55 fr. et 31 fr. 50.
Le prix Magne (haies, 15,000 fr., 3,100 m.) a réuni qua-

torze partants et a été remporté par Impur, au comte
de Cherisey (A. Benson),battantfacilementBelus II 2e,
Pillard 3°. Pari mutuel: 74 fr. et 42 fr. Impur a con-
firmé ainsi de la façon la plus brillante sa victoire de
jeudi dans le prix Paul's Cray, où Pillard avait fini
second, en lui rendent deux livres; Pillard hier en
recevait six.

Le prix Richard Hennessy (steeple-chase, 30,000 fr.,
3,500 m.) a été enlevé très nettement par Stokes à M.
Th. Hitchcook junior (Heath), qui apres être resté ab-
sent du turf depuis le mois de juin, avait fait sa ren-
trée lundi dernier à Siiint-Ouen, en battant d'une en-
colnre BlriE-u.-i'v II dans un steeple de même distance.

sent obstacle à ce retouréperdu vers l'ignoble
Mais personne, ou presque personne, ne s'en
occupa.Les musiciensne songeaientqu'à se dé-
chirer entre eux. Les uns en voulaient à Beetho-
ven, les autres s'attaquaientà Wagner; les par-
tisans de M. Debussy traitaienten ennemis les
partisans de M. d'Indy, qui le leur rendaient
bien. Cependant, à la faveur de ces discordes,
les basses œuvres italiennes, que chacun trai-
tait avec une dédaigneuse négligence, faisaient
peu à peu leur chemin, s'installaient au réper-
toire de nos théâtres lyriques et corrompaient
de plus en plus le goût du public, préparaient
la venue d'oeuvres, non plus italiennes, mais
françaises, et pires que toutes les italiennes,
d'œuvres telles que Qito vadis? Les voici,
voici leur avènement et leur ignominieux
triomphe. Il y a quinze ans, il y a dix ans, la
représentation et la victoire de semblables ou-
vrages n'eussentpas été possibles. Ils auraient
trouvé devant eux, réunis et faisant barrière,
tous les hommes qui aimaient la musique. Il
n'est plus temps aujourd'hui, et toutes les bar-
rières sont forcées.

Un événement de cette nature aura des suites
qui ne sont pas sans gravité. Devant la réussite
de Q uo vadis ? maints jeunes musiciens, ambi-
tieux de succès autant que d'art, et qui pou-
vaient encore se demander quelle est la meil-
leure voie, n'hésiteront ni ne douteront plus.
Ils se diront en eux-mêmes « Alors, on peut
aller jusque-là dans le mépris de la musique,
dans la poursuite de l'effet, dans l'étalage du
médiocre et du vulgaire? On peut descendre
aussi bas ? Allons y I » Us iront. Et une
ère de nullité et de grossièreté, compa-
rable seulement aux époques les plus dé-
gradées et les plus avilies de notre histoire
musicale, commencera pour l'art français. Quo,
vadis? qui par lui-même n'est rien, et moins
que rien, est significatif par l'état de choses
qu'il révèle et par l'avenir qu'il annonce. Si je
vous ai paru m'exprimer sur lui avec sévérité,
c'est pour cette raison et pour nulle autre. Je
ne prends aucun mauvais plaisir à être dur
pour un jeune musicien, que d'ailleurs les cen-
taines de représentationspromises à son opéra
doivent rendre insensible à toutes les dureté**

-«"
gaïae d&s Prés et Conte Bleu ont pris les places. *f
Pari mutuel 78 fr. 50 et 54 fr.

Le lot de cette épreuve comme le précédent, com-
prenait quatorzepartants, et les observateurs qui s«;plaisent à souligner les moindres fantaisies du sort
n ont pas manquéde noter que dans l'une et l'autre
courses, le gagnant portait le n° 14 au programme.Trois chevaux seulement se sont présentés dans le;prix de Chantilly (steeple-chase,15,000fr., 5,000 m.) et'
la victoire est restée à celui des trois qui était le mieux*
monté, à Diadoque, à M. R. Bally (A. Carter), battant-
Chanoine 3e et Salomon3e. Pari mutuel 22 fr. et
10 fr.

Le prix Newmarket (haies, handicap,4,000 fr., 3,50Qbi.)
a été remporté par Lavandier II, à M. Bousquet (J.
Bartholomew),qui en est à sa troisième victoire con-sécutive, une par semaine. Lavandier II a battu aisé-:ment Compara III S', Va et Viens 3< et sept autres.Pari mutuel 69 fr. et 41 fr. L. G.

AUTOMOBILISME
Pour répondre à certaines demandes de renseigne''

ments, voici les caractéristiquesde la voiture S. C. A. Ri
à deux places, livrée toute carrossée à 4,000 francs*
par MM. Rayet, Liénart et O à Witry-lez-Reim*
(Marne)

Transmission à la cardan, moteur 9/ 10 chevaux ?eembrayagemétalliquebronze et acier; changement d<
vitesse à quatre vitesses, trois baladeurs, roulement*à billespartout. Moyenne à l'heure 50 kilomètres.

AÉRONAUTIQUE
L'AVIATION EN ALGÉRIE

Hier dimanche a commencé le meeting d'aviation^
d'Alger. Plusieurs aviateurs ont tenté des essais, mais&par suite du vent n'ont pu réussir que de petits vols
sans importance.

A PAU
L'aviateur Blériot n'a pas chômé hier et a exécuté

plusieurs vols intéressants. Dans la matinée il a'effec-
tué, avec son élève anglais Graham comme passager,deux vols à une vitesse de 85 kilomètres à l'heure.
Dans l'après-midi il fit égalementplusieurs vols troc-
réussis, seul ou avec passager.

LE DIRIGEABLE AUTRICHIEN
Le dirigeableautrichien a fait hier une sortie au-

dessus de Vienne. Il a évolué devant l'empereur, qui d6
la fenêtre de son appartement le suivait des yeux.
L'équipage salua en abaissant la pointe du dirigeable
devant le souverain.

Le ballonregagna ensuite son hangar après deux
heures et demie de manceuvres.

FOOTBALL RUGBY
DEUX BEAUX MATCHES

À Bagatelle. Le match Stade-Racingqui s'est dis-
puté hier à Bagatelle a été des plus intéressants. Ju»
qu'au derniermomentle résultat fut indécis,et ce n'es
que peu de temps avant le coup de sifflet final que le,
Hacing parvint à s'assurer un avantage de 5 points-
contre 3 au Stade.

A Vincenncs. L'équipe du Sporting-Club univer-
sitaire de France a battu hier celle de l'Association
sportive française par 17 points (5 essais. 1 but) à 8 (2
essais, 1 but).

DEPECHES COMMERCIALES

La Villette, 29 novembre. Bestiaux. Vente
mauvaise sur le gros bétail, les moutons et les
porcs, lentesur les veaux.

panô«, Ame- Ven- 1™ 2« 8« Prixex£êmes__ESDèC.Ame- dus 1.2'qté.oâ d netlno~ id
E,spec nés dug (jté qté yiand, net|pOids vif

Bœufs.. 2.952 2.431 » 77 » 62» 47» 44à» 80 » 33à» 5£
Vaches 1.524 1.329 » 77 » 62 » 47 » 44 » 80 » 33 .55
Taurx 227 2041» 69» 57 » 45 » 42 » 72 » 31 • 47
Veaux. 1.496 1.31811 »» » 8S» 76» 73 1 05 » 73 105
Mou»"» 22 581 17.88411 07 » 97 » 87 » 82 1 12 » 45 » 57
Pores.. 7.186 6.6691» 72 » 67 » 62 » 59 » 75 32 » 46

Peaux de mouton selon laine. 2 75 à 6 50
71 vaches laitières vendues de 445 à 815 francs

Arrivages étrangers: 590 moutonsafricains
Renvois figurantdans les arrivages:269 bœufs, 317 va-

ches, 14 taureaux, 317 veaux, 3,435moutons;49 pores.'
Réserves viyantes\aux abattoirs lé 28 nov.: 1,002 gros

bétail, 652. veaux, 2,425 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 2.19 gros

bétail. 1,709 veaux; 3,113 moutons, 1,228 porcs.

RHIill S'JaIIES.

JUMELLE
LESiÂIRË

Réunit
PUISSANCE

CLARTÉ
ÉLÉGANCE]

Chez tous les Opticiens, j

J'obéis à un sentiment de respect et d'attache-
ment envers la musique française, ou simple-
ment envers la musique, que menacent de nou-
veau les barbares.

Le Théâtre-Lyriguede la Gaîté a fait pour re-
présenter Quo vadis? un effort énorme et le plus
souvent heureux, dont il est juste de lui savoir
gré. Les rôles innombrables de l'opéra de M.
Nouguès sont tous bien tenus. Parmi la foule
des interprètes, il faut citer M. Périer, adroit,
incisif et énergique dans le rôle de Chilon M.
Marvini qui dans celui de l'apôtre Pierre
révèle une voix sonore et bien chantante M.
Codou, jeune ténor agréable et chaleureux;
M. Séveilhac, baryton au timbre charmant,
mais à la diction et au jeu plus pesants qu'il
ne faudrait pour l'Arbitre des Elégances; Mme
Vallandri, poétique Eunice; Mlle Lafargue,
consciencieuseLygie; Mlle Trouhanowa, dan»
seuse superbe 'et nue. La décorationet la mise
en scène sont fastueuses, éclatantes, colorées-,
animées, parfaitement d'accord avec l'œuvre.
L'orchestre, dirigé à merveille par M. Amalott,
s'est distinguépar une énergie, un entrain, uns
chaleur peu communes.Les chœurs sont de tous
points excellents par la sonorité des voix, pat
la justesse des intonations, par l'exactitude du
rythme, par la précision des nuances il n'est
pas à Paris de meilleurs chœurs que ceux
de la Gaîté. On ne peut blâmer ce théâtre d'avoir
pressenti le succès de Quo vadis? puisqu'il faut
que les théâtres vivent et l'on doit le louer de
l'avoir représenté avec tant d'éclat, puisqu'il
montre par cette épreuve que ses ressources
sont aujourd'hui égales aux plus vastes tâches.
Il peut monter de grandes œuvres c'est à mer-
veille. Mais alors il faut qu'il monte de belles
œuvres. On lui a fait crédit jusqu'ici; le mo-
ment est venu où il doit répondre par des acte?
à la confiancequ'on lui accordait; sinon, il ver-
rait s'éloigner de lui les sympathies qui ont ac-
compagné ses premières entreprises. Il n'y a
plus une faute à commettre; il n'y a plus une
mauvaiseœuvre à représenter. Il est temps de
s'occuper de œuskïttft'

Pierre Lalo.


